ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 23 AOÛT 1944 (‘}. 


PRÉSIDENCE DE M. Cuarces MAURAIN. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


Au nom des Bureaux des cinq Académies, M. le PRÉSIDENT propose 
d’adresser au GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA RÉPUBLIQUE le message suivant, dont 
il donne lecture : 


« Les cinq Académies de l’Institut de France adressent au Gouvernement 
provisoire de la République française l’expression de lallégresse unanime 
qu’elles ressentent devant la libération de la Capitale et d’une grande partie du 
territoire national. 

«Elles lui apportent le témoignage de leur admiration et de leur 
reconnaissance pour le magnifique élan de la population de Paris et des 
Provinces. 

Grâce au courage et au sacrifice des Troupes alliées, des Forces fran- 
çaises de l’intérieur et de tous les Citoyens qui ont été à leurs côtés, le génie 
de la France peut de nouveau se manifester et s'épanouir dans l'indépendance 
et la liberté. » 


L'Académie, par ses applaudissements unanimes, adopte cette proposition. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la représentation analytique des opérateurs 
bornés ou fermés de l’espace hilbertien. Note de M. Gasrox Jura. 


On se propose, dans la présente Note, de tirer quelques conséquences des 
principes exposés dans deux Notes précédentes (?). Soit } un espace hilberten; 
on peut toujours l'immerger (*) dans un espace hilbertien 4€ constitué par 
les couples {æ, æ'}= Æ formés de deux élémentse arbitraires æ et æ' de #; 


(i) En raison de l'interruption de service du Chemin de fer métropolitain, là séance de 
l’Académie est ouverte à 16 heures 30 au lieu de 15 heures. 
(?). Comptes rendus, 918, 1944, p. 889; 219, 1944, p. 8. 
(5) Voir von Neumann, Annals of mathematics, 33, p. 300; F. Riesz et Lorcn, Trans. 
Amer. Math. Soc., 39, 1936, p. 331. 
C. R., 1944, 2° Semestre. (T. 219, N° 8.) 17 
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3e est alors le produit topologique À >< hk. La métrique de 9 est définie par 


T1 + Li = | Li + Los L'y + Lo} 


et par le produit scalaire (Æ, D) (ri, m) Er, x,). best leheurdes 
points {æ, o} de 4€; nous désignons par h' le lieu des points |0, +} de &; h 
et X! sont deux variétés orthogonales complémentaires de &; = h(D#. 

1. A tout opérateur borné A de l’espace b, dont (e,;) est une base orthonor- 
male complète (ONC), correspond biunivoquement, lorsque M,£r, une suite 
de vecteurs A,— Ae,, qui est la projection sur L d’un système orthonormal (Ex) 
de #:A,— ®,E,: Tout x — Ex,e, de h est transformé en Ax — Xx,A,, série 
fortement convergente dans tout 2. Il est toujours possible (d’une infinité de 
façons) de Ra les (e,) de h dans les (E4) de 3€ par un opérateur 
borné U de #4, isométrique dans h, E;=Ue4 Alors A;= %,E;= Ve, 
et Ax— Ex, Pile, PU, où A—E,U, qui exprime tout opérateur borné 
de , dont M,£1, par un produit de deux opérateurs élémentaires de 38. Cette 
représentation s'étend à tout opérateur borné de h, par A=M, &,U, car A:M, 
a une borne La classification de À, suivant Tœplitz, correspond aux 
diverses positions relatives des variétés het [E,, E,, ... E,, ...] de l’espace 4. 

2. Si, au lieu de représenter par des points de h We valeurs A x de l’opéra- 
teur À défini dans X, on les représente par des points de #' = & (Dh, et si l’on 
considère. le lieu des points Z—{x, Ax) de 4€, lorsque x décrit dans h le 
domaine d'existence D, de À, ce lieu est une variété Hnéaire V,, dite image 
de À (von Neumann). On précise en considérant deux bases ONC, (e,) pour h, 
et (e,) pour k'; le point {o, Aæ) est le point de ' qui a, par rapport aux e!, 
les mêmes coordonnées que Ax par rapport aux e,; fo, Ax} est le transféré du 
point { Az, 0) dé quiest la valeur de A'en x'0, Ax}=UTAT; 0} où vw 
est un opérateur unilare de #€ transformant h en 4’, de façon que e, = Le, 
ébe ps WT, = 

Lorsque À est fermé (en particulier borné), V, est fermée; elle admet une 
base ONC (&,); tout point Z de V, est un point x, Aæ} de ä€ et réciproque- 
ment: 6} 10m nd el 0, NAS 27/7) Pour toutZede Vas ZL= 23,6, 
avec 2]3;|° convergente, et réciproquement. Le ÉEU RU ns de À 
décrit le domaine d'existence de A lorsque Z décrit V,; {o, Axl—=®,7 dÉEUE 
le domaine des valeurs de A transféré dans #'. En Énbbeainé PÉÉ ei €, 
= En xs € = y Ex, Où aura = Zz,cet 0, Am} Zz;e,, séries fortement 
convergentes pour tout système de z,tels que È| 3; | converge. Reportant dans 
la valeur de Ax, tout opérateur fermé y — A x de h est donc susceptible de la 
représentation paramétrique æ = Èzye, A x —Ëz,e,, les €, provenant des € 
par &,—Ue,. En considérant le point 3 — Yz,e, qui décrit À, on aura æ —B3, 
AT ee Es et C étant des M bornés de h tels que M, et M;£r. En 
effet | | —=]2:,e,| | 2] car |x| et | Ax] sont res- 
pectivement . module de ! La, o}—=%, 2 et de {o, Ar}—®,Z. La représen- 
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tation æ—Bz, Ax— Cz est totale et fournit tous les points + du domaine 
d'existence D, de À. Ce domaine D, est le lieu A, (projection de V, sur 2) des 
valeurs de l'opérateur borné x — B3 — 22,6, qui peut être d’une quelconque 
des quatre classes de Tæplitz, suivant que A, couvre ou ne couvre pas tout . 
Comme je l'ai montré antérieurement (*), D, est donc aussi le lieu des points 
où converge la série X[(a;, æ)/”, les a; étant une suite de vecteurs de À 
convenablement choisie. 

3. J'ai donné antérieurement (*), pour tout À fermé, une autre représen- 
tation paramétrique bornée, à partir de la représentation spectrale de YATA, 
représentation valable dans le domaine D,,,, où existe A*A. On peut y parvenir 
plus simplement, suivant une idée de von Neumann, F. Riesz, B. de Sz. Nagy, 
en projelant le point | 3, o} de ken Ê sur V,, puis en projetant Ê sur 4, ce qui 
donne un point }æ, 0}, et sur h,, ce qui donne le point fo, Aæx}. On a alors la 
représentation x = B,3 et Ax —=C,z, B, et C, bornés tels que M, et M, 1. 
Mais ici € ne décrit que la projection de h sur V \ (qui ne couvre pas toujours V,), 
en sorte que æ ne décrit pas toujours tout le domaine d’existence D,, mais 
seulement le domaine D,.,, où existe AYA. 


ÉCOLOGIE BOTANIQUE. — La muse à fleurs et la frucufication des arbres 
dans la zone tempérée boréale. Note de M. Avueusre CnevaLirr. 


On sait combien est variable dans nos contrées, d’une année à l’autre, la 
production fruitière. De même sur nos avenues et dans les parcs, certains 
arbres, Ormes, Cedrelas, Paulownias, Tulipiers, Noyers d'Amérique etc. 
peuvent rester plusieurs années sans fleurir, puis il survient, irrégulièrement 
espacées, des années où la plupart des arbres d’une même espèce fleurissent et 
grainent. Il en est ainsi aussi dans nos forêts : Hêtres, Chênes, Châtaigniers, 
Pins ne donnent des fruits qu’une année sur trois ou quatre où même moins 
fréquemment. | 

À quelles causes faut-il attribuer le déterminisme de la floraison puis de la 
fructification des arbres, car une abondante floraison n’entraine pas toujours 
une grande production de graines fertiles ? Les recherches récentes de divers 
. botanistes russes, américains, belges etc. ont montré, comme l'ont indiqué 
aussi Chouard ('} et Chadefaud (Rec. scient., 1943, p. 301), que trois facteurs 
interviennent pour provoquer la floraison chez les plantes annuelles : 

1° Un facteur trophique conditionné par un certain état nutrituf à l’intérieur 
des. cellules, régi par la chaleur et la lumière : d’après la théorie de Klebs la 
floraison est favorisée par une haute teneur des cellules en glucides et au 


(“) Comptes rendus, 213, 1941, pp. 465-460. 
(5) Comptes rendus, 214, 1942, pp. 709-710. 


(:) Comotes rendus, 216, 1943, p. 591. 
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contraire une faible teneur en protides; la floraison se produit quand le 
Rp CIN dépasse une certaine valeur minimum ; 

° Un facteur hormonal : La plante élabore dans ses feuilles sous l’action de 
la Rare une hormone végétale nommée Worigène (Cajlachjan); de la feuille 
elle gagne le bourgeon axillaire dont elle tend à provoquer la floraison. Si 
cette floraison ne se produit pas, soit pour des raisons physiologiques, soit 
parce que l'on a enlevé des bourgeons, l'hormone gagne le sommel du rameau 
et ce sont les bourgeons de ce sommet qui fleurissent. Il y a des plantes à jours 
longs qui fleurissent en été el d’autres qui ne fleurissent qu’à la fin de l'été, au 
moment des jours courts; E 

3° Chouard estime qu'un troisième élément, le facteur de déblocage de 


l'hormone doit également intervenir; ce facteur ne jouerait qu'à l'obscurité et 
aussi avec une température assez élevée. 

Les faits rapportés et les théories émises concernent exclusivement les plantes 
annuelles ou bisannuelles. Nous nous sommes demandé quelle pouvait être 
l’action des facteurs cités relativement à la floraison et à la fructification chez 
les espéces ligneuses et spécialement les arbres de grande longévité de la zone 
tempérée, comme les Pomacées, les Cupulifères, les Conifères, qui ne fleurissent 
qu’à certaines périodes de-leur vie, et souvent avec des intervalles de plusieurs 
années entre deux floraisons successives et qui donnent de bonnes graines 
encore moins fréquemment. Le comportement de ces végétaux, dont certains, 
comme le Poirier commun, le Hêtre, les Pins et Sapins, peuvent vivre au delà 
de quatre ou cinq siècles, et même d’un, deux ou trois millénaires comme le 
Quercus robur, l'If, les Sequoia, est en eflet bien différent de celui des plantes 
herbacées. 

Tout d’abord, avant d'entrer en floraison lParbre passe par une longue 
période de jeunesse ou phase prénuptiale, qui peut durer de 30 à 66 ans et 
même au delà, chez diverses espèces connues des dendrologues. Ms Le 
l'arbre est arrivé à l’âge de maturité sexuelle apparente, la floraistié nes s’opère 
ordinairement pas sur toutes les branches, mais sur certains rameaux spécia- 
lisés, généralement âgés de plusieurs années (les branches coursonnes), placés 
sur des branches charpentières les plus exposées à la lumière, soit au haut de 
l'arbre, soit sur les côtés. Il fleurit ensuite, à intervalles, pendant très long- - 
temps, en une saison déterminée, puis, quand ilest parvenu à l’état de sénilité, 
sa fécondité s’atténue et 1l finit par être stérile ou presque stérile à un âge 
avancé. Certains rameaux peuvent fleurir, mais généralement il n’en résulte 
pas de semences viables. De même pendant les premières années de floraison 
l'arbre ne produit pas toujours des graines fertiles : ce n’est qu'après quelques 
années qu'il en donne et atteint sa maturité seæuelle vraie. Celle-ci peut durer 
de nombreux siècles chez certaines espèces. | 

Les boutons à fleurs chez la plupart des arbres, pendant le long Pare où ils 
sont florifères, apparaissent l’année qui précède la floraison. Les branches 
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coursonnes ne seront aptes à fleurir que si, au cours de cette année de prépa- 
ration, certaines conditions météorologiques sont remplies. 

E. Hesselink et R. Hickel(?) estiment qu'il faut, pour provoquer la floraison, 
que le printemps, au moment de la poussée des feuilles dans l’année qui précède, 
soit humide et assez chaud. C'est, pensons-nous, dès ce moment et aux mois 
suivants que joue le facteur trophique et que le rameau qui doit devenir 
florifère s'enrichit en glucides. L'été qui suit doit être chaud et sec : c’est 
l’époque des jours longs pendant lesquels l'hormone florifère s'emmagasine 
dans certains bourgeons spéciaux, nommés /ambourdes dans les Pomacées, qui 
deviennent dés boutons à fleurs dont la première apparition a lieu de juin à 
septembre dans l’année qui précède la floraison. Quant au déblocage il n’a lieu 
qu'après les mois d'hiver : si celui-ci a été trop rigoureux il ne s'opère pas, et 
les boutons à fleurs avortent, même s’ils ne sont pas gelés.. 

Il faut donc des conditions météorologiques favorables s’exerçant pendant 
toute une année pour que la floraison, loujours printanière sous notre climat, 
puisse s’opérer chez les arbres. 

C’est ce qui explique qu’ils ne fleurissent pas tous les ans. Enfin, si la floraison 
s'opère même par témps favorable à la fécondation, il n’en résulte pas nécessai- 
rement une année à fruits. Ceux-ci peuvent se développer (dans les Chênes, 
Hêtres, Châtaigniers sauvages), mais presque toutes les graines certaines années 
avorlent, bien que les fleurs aient été fécondées. Il semble donc qu’une autre 
hormone (que nous nommons hormone de fructification) doive aussi inter- 
venir au moment ou après la floraison, au cours de cette deuxième année. Cette 
hormone ne peut pas agir chez les arbres lrop jeunes ou trop âgés, et c’est ce 
qui expliquerait leur stérilité, bien qu'ils soient capables de produire des fleurs. 

L'horticulteur, par des fumures, la taille, des incisions, le greflage, le 
recépage elc., peut activer la formation de branches à fleurs et la production 
de fruits et régulariser en quelque sorte leur fécondité. L’alternat est enrayé 
par ces artifices. 

Par contre un grand nombre d’arbres et d’arbustes exotiques de nos parcs 
ne fleurissent pas ou, tout en fleurissant parfois, demeurent toute leur vie inca- 
pables de produire des graines fertiles, bien qu'ils semblent acclimatés. Dans ce 
cas, l’arbre dépaysé ne rencontre pas sans doute les conditions écologiques 
nécessaires à la production des hormones soit de floraison, soit de fructiti- 


cation. 


(2) Bull. Soc. Dendrol. France, 68, 1928, p. 95. 
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HYGIÈNE ALIMENTAIRE. — La feurlle de Tilleul dans l'alimentation humaine. 
Note (') de M. Léon Biner. 


A la suite de l’intéressante Communication de M. À. Chevalier (°), nous vou- 
drions rappeler les recherches que nous avons effectuées, en 1940, en partant des 
feuilles de Tilleul, rapidement desséchées, écrasées et tamisées. Nous avons 
ainsi obtenu une poudre verte (*) : 300 de feuilles fournissant de 80 à 100$ de 
poudre et cette farine considérée du point de vue alimentaire est remarquable 
par sa teneur en azote, 27,87 ‘/,. Cette poudre est disloquée, solubilisée par 
les ferments digestifs : la pepsine, la trypsine l’attaquent sûrement, surtout 
après cuisson; 80 % de l’azote peuvent être solubilisés Fe la trÿpaides Ajoutons 
que cette farine renferme de la chlorophylle (2%,5 °/,,), c’est-à-dire un corps qui, 
on le sait aujourd’hui, peut jouer utilement comme correcteur des états ané- 
miques. Mélangée à de la farine d’Orge, notre farine verte est utilisée one 
trois ans dans l latte humaine. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur quelques propriétés du trichloronitrométhane 
pratiquement utilisables. Note (') de M. Gamriez BERTRAND. 


En poursuivant mes recherches sur le trichloronitrométhane (?), plus connu 
sous le nom de chloropicrine, je lui ai reconnu de nouvelles propriétés qui 
permettront, avec celles déjà utilisées, de résoudre plusieurs problèmes 
d'intérêt pratique. 

En solution dans l’eau pure ou à l’état de vapeur, le trichloronitrométhane 
se conserve longtemps à la température ordinaire et à l’obscurité, mais la 
chaleur et les radiations de courte longueur d’onde le décomposent rapi- 
dement. La décomposition a lieu selon divers processus; en solution aqueuse 
ou en atmosphère humide, elle semble se produire en plusieurs étapes, ainsi 
schématisées : 


(1) CENO:C —= CBECO + CINO, 
(2) CBCO+H?0 = 2ClH+CO?, 
(3) CINO+HO = CIH+NOH, 


soit, en définitive, 


CI NO?C + 2H°0 3 CIH + CO? + NO?H. 


1 


(1) Séance du 7 août 1945. 

(?) Comptes rendus, 219, 1945, p. 143. 

(*) Léon Biner, Revue de pathologie comparée et d'hygiène générale, Wi, n° 591, 
octobre 1941, p. 315,; Revue de phytothérapie, T, n° k6, novembre 1943, p. 131. 

1) Séance du 16 août 1945. 

) Comptes rendus, 168, 1919, p. 742 et années suivantes. 
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Certaines substances présentes dans les milieux organiques : moûts sucrés, 
lait, terre arable, céréales etc., favorisent cette décomposition. La terre est 
particulièrement active. Ainsi 1 de terre de jardin séchée à Pair à la tempé- 
rature du laboratoire, a fait disparaître 0°,5 de trichloronitrométhane en 
six Jours, à la température de 20 à 22°. Après addition de 20 % d’eau, la dispa- 
rition s’est accomplie en deux jours. Par contre, la même terre préalablement 
incinérée au rouge sombre n’a plus eu d’action, elle s’est comportée comme du 
sable. | | | 
Je citerai deux types des nouvelles applications que l’on peut faire de ces 
propriétés. 

À. Destruction des mauvaises herbes et autres parasites du sol. — Les mau- 
vaises herbes sont un fléau pour l’agriculture; les courtülières, les limaces, les 
vers, sont aussi la cause de dégâts; les protozoaires, moins visibles et qui se 
nourrissent de bactéries, font souvent diminuer en proportions fâcheuses les 
bonnes espèces de celles-ci. Il est possible de détruire ces parasites et de 
conserver en partie les bactéries utiles en incorporant au sol certains toxiques 
minéraux ou organiques, comme on l’a déjà tenté; mais, pour que l'opération 
soit avantageuse, 1l faut que le sol ne reste pas longtemps empoisonné par le 
traitement. : 

Or c’est précisément un résultat auquel on peut atteindre avec le trichloro- 
nitrométhane. Lorsque j'ai suggéré, en 1919, l'emploi de ce produit pour ce 
que l’on appelait, avec un sens un peu restrictif, la stérilisation partielle des 
sols (?), je ne pensais encore mettre à profit que son action antibiotique et sa 
volatilité. C’est en approfondissant l'étude du problème que j'ai découvert le 
pouvoir catalytique inattendu de la terre arable, puis d’autres substances sur le 
trichloronitrométhane, 

La destruction des plantes développées à la surface d’un sol et celle des 
animaux non microscopiques qui vivent dans sa profondeur peut être réalisée 
de la manière suivante. On prépare une émulsion mère en agitant 120°% de 
trichloronitrométhane dans 380°%* d’une solution aqueuse contenant 40% de 
savon noir par litre. Pour 10" de surface à traiter, on emploie 25! d’eau 
répartie en cinq arrosoirs à chacun desquels on ajoute, au moment de s’en 
servir, 99% de l’émulsion mère. Les animaux sont très rapidement atteints et, 
si l’arrosage a eu lieu le matin, l’on en constate déjà fortement les effets le soir 
sur les plantes vertes. Après 48 heures on peut enlever les restes de plantes, 
complètement flétries. Quelques jours plus tard on peut procéder à l’ensemen- 
cement du sol:en toute sécurité. 

Dans une série d’expériences entreprises de 1919 à 1926, j'ai obtenu sur 
un sol ainsi préparé des excédents de récolte remarquables, atteignant en 1921, 
avec le Maïs, jusqu’à 69 % par rapport au même sol traité seulement par la 
solution savonneuse. À noter cependant que ce résullat, logiquement attri- 
buable à une stérilisation partielle du sol heureusement réussie, avait dû être 
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renforcé, dans une certaine mesure, par l’azote nitreux resté dans le sol après 
la décomposition du trichloronitr Chant! D'après le processus de décompo- 
sition présenté au commencement de cette Note, il peut se former 8,5 d’azote 
nitreux % de produit employé. En labsence de perte de ce dernier par évapo- 
ration, il pourrait donc y avoir, dans une expérience comme celle décrite plus 
haut, de 12 à 13° d’azote nitreux pour 10". Actuellement le trichloronitro- 
méthane est trop cher pour être utilisé en grande culture, mais il est déjà 
capable de rendre des services dans le jardinage et dans la culture maraîchère. 

BB. Mutage des liquides fermentescibles. — Il peut y avoir intérêt à empêcher, 
pendant un temps plus ou moins long, un liquide de fermenter, soit parce que, 
dans l'impossibilité de l’'employer au fur et à mesure de sa préparation, on 
doive en stocker momentanément une partie, soit parce qu’il faille Pexpédier 
de son lieu de production à celui, situé au loin, de son utilisation. Or le chauf- 
fage n’est pas toujours applicable. On ne saurait traiter de cette facon certains 
sucs végétaux sans altérer leur couleur et leur arôme, certains liquides animaux 
sans les coaguler. 

Une autre voie est ouverte, celle des agents chimiques, mais, plutôt moins 
encore que lorsqu'il s’agit aël sols, on ne connaît de substances réunissant les 
qualités désirables. Le on onitrométhane se présente alors comme un pro- 
duit microbicide très approprié. Son activité est comparable et parfois supé- 
rieure à celle du formaldéhyde, mais, contrairement à celui-ci et à presque 
tous les antiseptiques, il ne coagule pas les protéides. C’est ainsi qu’en sa pré- 
sence J'ai pu faire cristalliser à plusieurs reprises et conserver ensuite des 
années dans son eau mère, sans changement de propriétés, de l’ovalbumine de 
poule. D'autre part, ue que le En dirt tue les cellules microbiennes à de 
faibles concentrations (*), il n’entrave pas, ou seulement dans une faible 
mesure, l’action des biocatalyseurs organiques, tels que la sucrase, l’uréase, 
la tyrosinase et même la zymase (“). 

Il était à prévoir, dans ces conditions, que l'addition d’une très petite quan- 
uté de trichloronitrométhane à des liquides fermentescibles permettrait en 
premier lieu, de ralentir et même d’entraver tout développement microbien au 
sein de ces liquides et, cela, sans amener aucun changement dans leur compo- 
sition et leurs propriétés; en second lieu, qu'il serait possible, par un simple 
chauffage à l’ébullition, d'éliminer, par détonosron et volatilisation, ce qui 
pourrait rester du conservateur et de retrouver les liquides priimitifs avec 
Pensemble de leurs caractères. 

C'est effectivement ce que de nombreuses expériences m'ont permis de 
vérifier : du moût de raisin, des jus de fruits, du lait, de l'urine etc. ont pu 


(*) Loc. cit, et, en collaboration avec Mme RosensLarr, cbid., 170, 1929, pp. 1350 
et 1468. 


(*) En collaboration avec Mme Rosensrarr, cbid., 171, 1920, p. 137. 
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ètre conservés des jours, des semaines et des mois, suivant la dose du conser- 
vateur, de la manière la plus simple. La dose à ajouter varie naturellement un 
peu avec la nature du liquide à traiter; elle varie aussi, selon les règles com- 
munes de la bactériologie, avec l’état de contamination du liquide, la tempéra- 
ture ambiante, enfin avec la durée projetée de la conservation. En règle 
générale, une addition de l’ordre de grandeur d’un 10/1000 suffit pour assurer 
la conservation, même du lait et de l'urine, pendant une à deux semaines, 
voire davantage, suivant l’état de contamination et la température ambiante. 

L'emploi judicieux du trichloronitrométhane se prête ainsi à un grand 
nombre de recherches de laboratoire ; on peut l’appliquer en grand aux liquides 
les plus divers, alimentaires ou industriels; il convient particulièrement bien 
pour la fabrication des laits condensés ou desséchés, de la caséine et du lactose, 
des masses textiles ou plastiques à base de lait. 


IMMUNOLOGIE. — Développement de la production de l'antigélatinase tétanique 
chez les Chevaux au cours de leur hyperimmunisation au moyen de l'ana- 
ferment spécifique. Note de MM. Gasrox Ramox et Louis Nicor. 


Nous avons mis dernièrement en évidence le principe de la transformation 
d’un ferment microbien tel que la gélatinase tétanique en ana ferment, dépourvu 
de pouvoir gélatinolytique, mais capable cependant de provoquer l'apparition, 
dans le sérum sanguin de l'animal auquel on l’injecte, d’un antiferment qui, 
mélangé en proportion convenable au ferment spécifique, le met hors d’état de 
manifester sa propriété enzymatique ("). 

Étendant le champ de nos investigations, nous avons étudié le dévelop- 
pement de l’antiferment chez des Chevaux soumis à des injections du filtrat de 
culture tétanique qui a subi l’action du formol et de la chaleur et dont le 
ferment qu'il renferme a été, de ce fait, transformé en anaferment et la toxine 
en anatoxine. 

Un groupe de 8 Chevaux, qui avaient été vaccinés contre le tétanos plus ou 
moins longtemps auparavant et dans des conditions variées, sont traités, en 
vue de la production du sérum antitétanique, par des injections sous-cutanées 
à doses progressivement croissantes (40, 60, 120, 200 et 250%) de filtrat 
tétanique contenant l’anaferment et l’anatoxine spécifique. Ces injections sont 
faites respectivement les 22 et 29 février, les 4, 9, 13 et 21 mars. L'hÿperimmu- 
nisation est achevée à l’aide de deux doses de filtrat tétanique dans lequel le 
ferment et la toxine n’ont pas été modifiés par le formol et la chaleur, et ont par 
conséquent conservé leur activité. Immédiatement avant chaque injection, on 
effectue chez tous les animaux une saignée d’épreuve. Dans les sérums ainsi 
recueillis, on dose l’antiferment ainsi que les différents autres anticorps qui 
peuvent s’y trouver, notamment l’antitoxine. | 


(:) G. Ramon, Comptes rendus, 218, 1944, p. 253. 
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Le dosage de l’antiferment, qui seul nous intéresse ici pour l'instant, est 
pratiqué selon la technique que nous avons mise au point (") et que nous rap- 
pellerons brièvement : 

A 1% de gélatine à 3 %, on ajoute des volumes variables de sérum : 1/3, 

1/10, 1/30, 1/100, 1/300, 1/1000 de centimètre cube etc. Après 30 minutes de 
contact à l’étuve à 40°, on additionne ces mélanges d’une quantité fixe 
o°%,5 de filtrat télanique actif, représentant 3 doses gélatinolytiques. Après 
4 heures d’étuve à 45°etun séjour de à à 6 heures à la chambre froide (+ 4°), 
on examine les tubes afin de constater la présence ou absence de gélatinolyse 
et l’on note quelle est La plus petite quantité de sérum qui a empêché la Hiqué- 
faction de la gélatine; cette quantité sert de mesure au pouvoir antidiastasique. 
On peut chiffrer ce pouvoir en adoptant conventionnellement une unité de 
mesure; l'unité antidiastasique étant, par exemple, représentée par la quantité 
de sérum qui s’oppose à la liquéfaction de la gélatine que doit provoquer en 
principe, dans les conditions indiquées, une dose gélatinolytique du filtrat téta- 
nique. Ainsi, si 0,01 d’un sérum déterminé neutralise l'effet de trois doses 
gélatinolytiques, ce sérum titre 300 unités par centimètre cube. 

Opérant de cette façon, nous avons dressé pour chacun des Chevaux la 
courbe de production de l’antiferment télanique au cours de l’hyperimmuni- 
sation. Nous donnons, à titre d'exemple, les courbes conjuguées concernant les 


Chevaux n° 359, 549, 555 et 556. 
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À l'examen de ces courbes, il apparaît que la production chez le Cheval de 
l’antiferment, sous l'influence de l’anaferment, est variable d’un animal à 
l’autre, atteignant à peine 30 unités chez l’un des Chevaux (n° 359), alors qu’elle 
s'élève à 1000 unités chez un autre (n° 555). Ces valeurs différentes ne COrres- 
pondent pas simplement à des variations individuelles de l'aptitude à l élabo- 
ration des anticorps chez les animaux, elles s “expliquent également par les 
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traitements divers qu'ils ont pu subir avant leur hyperimmunisation. Nous en 
discuterons dans un Mémoire détaillé. 

L'emploi que nous avons fait, en fin d’hyperimmunisation, du ferment non 
modifié ne semble pas ajouter beaucoup à la valeur de l’antiferment que 
permet d'atteindre l’anaferment seul. 

Dans l’ensemble, le développement de l’antiferment tétanique sous k 5 as 
de l ee du Cheval au moyen de l’anaferment suit les lois géné- 
rales de la production des anticorps. Nous aurons d’ailleurs à envisager ulté- 
rieurement la production comparée, chez les mêmes animaux, de l antiferment 
et des autres PHRores et en particulier de l’antitoxine :tétanique. | N4 


M: Pariserr Guiner fait hommage à de d’un Ouvrage dont il 
est l’auteur, L'œuvre de CuauwBrELENT, {a mise en valeur des Landes et la création 
de la forêt landaise. C’est le développement d’une conférence faite à Bordeaux, 
le 2 août 1943, au cours de la cérémonie commémorative organisée par l’Admi- 
nistration des Eaux et Forêts et les groupements forestiers locaux à l’occasion 
du cinquantenaire de la mort de Chambrélent. À cette cérémonie l’Académie, 
dont Chambrelent avait été Membre dans la Section d'Économie rurale, était 
représentée par M. H. Devaux. 

‘Chambrelent a eu l’incontestable mérite de formuler de manière précise, 
grâce à son esprit scientifique, les principes qui devaient servir de base à la 
mise en valeur des Landes, vaste étendue de 800000 hectares presque inculte, 
peu : peuplée et insalubre : les points essentiels sont l’abaissement du plan 
d’eau par un drainage rationnnel et la culture du Pin maritime. Donnant 
l'exemple, dans une propriété personnelle, il a réussi, par une action tenace, à 
convaincre ses contemporains et à faire adopter par les Pouvoirs publics les 
mesur es nécessaires pour l application de sa méthode. Grâce à lui les Landes, 
transformées en une vaste forêt de Pin maritime, produisant abondamment de 
bois et de la résine, ont connu une ère FE prospérité. Il a droit à la 
reconnaissance du Pays. + 


CORRESPONDANCE. 


DYNAMIQUE DE L'ÉTUER. — Essai d'une théorie de la propagation ellipsoïdale 
des champs électromagnétiques et gracifiques. Note (') de M. Prérre Dive, 
[L £ q S q 
présentée par M. Ernest Esclangon. 


Le potentel-tenseur Y* apparaît, dans la théorie de la propagation, ellip- 
soïidale des champs électromagnétiques et graviliques, comme la grandeur 
fondamentale de l'Univers. A chaque ensemble de fonctions Y*(x æ\) Dous 


associons un ds” dont les coefficients g,3 se déduisent de ces fonctions. Nous 


(:) Séance du 31 mai 1944. 
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supposerons que l'axe des temps est perpendiculaire à l’espace tridimensionnel ; 
on aura alors partout g,,—0 (p=1, », 3). Si, de plus, nous regardons les 
coordonnées spatiales +?” comme des coordonnées cartésiennes orthogonales 
de la géométrie euclidienne classique (?), nous pouvons traduire l'hypothèse 


d’une propagation ellipsoïdale du type I (*) au voisinage d’un foyer ponctuel 


re . . \ . 
(de vilesse & suivant Ox!' dans le référentiel principal) par les relations 


PAL aa (a< 6) (2), 


M1 622 2? 14 9 9 
(1) SAS ais", g 


où x 


x] = ue-'| (c— 3.10!" cm/s). x n'étant défini que sur le foyer, ces 
formules n’ont, à distance, aucun sens immédiat. Pour en ürer des relations 
valables dans le champ tout entier, remarquons que, dans toutes les théories 
déduites de celle de Maxwell, les composantes Y* du potentiel-tenseur du 
champ créé par un électricule en mouvement sont, sur cet électricule, propor- 
tionnelles aux composantes u* de sa vitesse quadridimensionnelle (*) : 

Pets 


(2) M 


Désignons par g10)'", 91022, 9108, 91012... des composantes tensorielles, que 
(dans le système de coordonnées actuel, et dans un Univers quasi-euclidien ) 
nous admettrons voisines de 1 ou de zéro, la relation (1) nous conduit à poser 


yY1\? EN ! ya\2 
11 — 10 11 44 22 — 0122 ve SD oi 
Cet 2 (x) Se (): 88" ter 


\ 


où, grâce au choix de la direction de Ox', Y?—= Y#— 0. Si l’on observe que, 
pour toutes les transformalions purement spatiales æ*(æ?) (a, p=1, 2, 3), 
g" et Y” sont des composantes contrevariantes de tenseurs spatiaux, tandis 
que g'* et Y* jouent le rôle d’invariants, on déduit des formules (3) la relation 
unique qui les synthétise dans un système fixe quelconque de coordonnées 
spatiales 


| Y”Y9 
4 0P9 — 91019 __ ot - * 
( ) © (e] ( ] 4 ÿ 
: F 
Or nous pouvons grouper tous les g% (a, B—1,2, 3, 4) dans une même 
relation tensorielle pour les transformations de l’'Espace-Temps, en écrivant, au 


lieu de (4), 


(5) BE 2 ap T 


Y2YS 


> ) 


\ l es À FR \ 
où gli, go (ab), et gl" 2. On vérifiera que l'hypothèse d’une 


2 


H. Eyraun, Les équations de la dynamique de l’éther, p. 37. 
P. Dive, Bull, astronom., 12, 1, 1940, p. 16; Comptes rendus, 215, 1942, p. 273. 

(*) H. Eyraur. Les équations de la dynamique de l'éther, D: 00:11: DIR 2e LG 
Technique moderne, 33, xix et xx, 1941, p. 281. 


(?) 
(P) 


A 
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propagation du type II est ainsi respectée jusqu’au quatrième ordre près en x. 

Cette formule n’est encore valable que sur la ligne d’Univers de l’électricule. 

Mais si, avec Huyghens, nous admettons que tout point de l’éther atteint par 

une onde est assimilable à un centre émissif, nous sommes naturellement amenés 
à regarder (5) comme vraie en tout point excité de l'Espace-Temps. 

Comme dans la théorie de Mie, nous introduisons une fonction universelle 


(6) JE = V8: os AB QNEPT, PUS) 


dépendant des seuls invariants |Y P = Y,Y*, |H}= 1/2 H,4H°%%... qu'on peut 
former au moyen des Y* et des composantes H,3 du champ électromagnétique. 
Les fonctions Y*(x*) seront alors régies par les équations, tirées du principe 
d'action stationnaire 


(7) | gl PAL ER AT ArrE=T 


par variation des Y’,, auxquelles nous ajoutons l’équation 


PS d£ dx 
(8) DRE ES PS NE: (mn +0), 


ñ étant la densité maxwellienne de charge et C* le courant de conduction. 
Le tenseur d'énergie sera défini par la formule d 


| | 
(9) Vas Tes > ap 


La théorie des formes quadratiques nous permet d'interpréter les 917% 
On sait en effet qu'on peut écrire simultanément, dans tout repère (°), 
(10) Ta — 24 C5 Vin VE: + ci VS, V 


28% a 8 
(tr) DE, Ve NÉS + VEEVS. 


A 


4 (= 2, 3); 


où les V2, (y, 2 —1, 2, 3, 4) sont des vecteurs unités (V#, orienté dans l'Espace, 
vs orienté dans le Temps). Et l’on voit qu'en négligeant le courant de 
Condiction et en posant 

AL 7 Ce 


LE ET 
(12) LE a ASE ; 


il vient précisément la relation (5), où 


(13) goeb— 3, Ve 


Cp 


(5) Anvré LicuNérowicz, Annales de l'École Normale supérieure, 3° série, 60, 1v, 
1942, p. 247. 
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SPEGTROSCOPIE. — Détermination et interprétation des spectres d'absorption 
inrafrouges de dérivés mono- et désubstitués du benzène (1250: à 2000 em"). 
Note (!) de M'° Anne Dear, présentée par M. Aimé Cotton. 


Entre les fréquences de 1250 et 2000 cm "environ, les études antérieures sur 
les spectres d'absorption infrarouge des dérivés mono- et disubsutués du benzène 
ne concernent qu’un petit nombre de substances, et elles n’ont été faites qu'avec 
une dispersion nettement insuffisante. Dans cette région, avec un spectromètre 
enregistreur à miroirs el prisme de fluorine, nous avons étudié une dizaine de 
dérivés monosubstitués et une trentaine de dérivés disubstitués se répartissant 
entre les positions ortho, méta et para, du benzène. 

I. Pour les dérivés monosubstituës C'H5-X, lorsque l’on classe les résultats 
obtenus, par ordre de poids croissant, on constate que les fréquences des bandes 
se modifient plus ou moins, lorsque le poids du substituant X varie, en formant 
des suites régulières. Généralement, comme on pouvait s’y attendre, le dépla- 
cement se montre d'autant plus important que le substituant est plus lourd. 

Les dérivés monosubstitués ont une symétrie assez faible (C,,), ce qui d’une 
part lève les dégénérescences existant pour le benzène, et d’autre part rétablit 
la concordance entre Raman et infrarouge. Sur les 30 modes de vibration 
prévus pour un modèle à 12 masses, 27 deviennent permis dans les deux phéno- 
mènes et 3 sont actifs seulement dans la diffusion et interdits dans l’absorption 
infrarouge. 

L'identification d’un certain nombre de suites de raies Raman avec les modes 
de vibration a été donnée par Kohlrausch et Wittek (?); nous nous sommes 
inspirée de ces résultats, en essayant de les compléter. Voiei les limites entre 
lesquelles varient les fréquences des bandes que nous avons observées, lorsque X 


varie : 
SUILE em 1308-1348 1377-1398 1436-1477 1466-1499 1572-1615 1650-1721 cm* 
Modes de vi- , 

bration (*). 19 3 194 Sb Sa ou 7b 14 


(*) suivant la notation de Wilson. 


Les fréquences d’un certain nombre d’autres suites n’ont pas été attribuées à 
des modes de vibration fondamentaux. Cependant les séries semblent assez 
régulières, bien que certaines soient incomplètes : 


Ole Use 1294-1291 1287-1319 1730-1989 1790-1891 1868-1937 1941-2020 cm! 


Dans lPensemble, l’influence du substituant reste assez faible. Cette remarque 


(1) Séance du 24 juillet 1944. 
(?) Stützber. Akad. Wiss. Wien, Ib, 150, 1941, pp. 75-98; Monatsh. f. Chemie, Th, 
1941, pp: 1-24. 


Depp 
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permel de Jusüfier certaines attributions. Par exemple, la vibration 19 ab 
(suivant la notation de Wilson), permise en absorption dans le cas du benzène, 
se dédouble, pour les dérivés monosubstitués, en 19 a et r96. La vibration 
notée 19 a correspond à un mode de vibration où le substituant X joue un rôle 
faible, par conséquent sa fréquence sera peu modifiée quand X variera. On 
prévoit, au contraire, pour 19 b un changement important. La fréquence de la 
vibration 19 ab du benzène étant 14573 em-', les considérations précédentes 
engagent à choisir pour 19 @& la suite 1436-1455 cm". Cette attribution se 
justifie aussi par le fait que 19 a correspond à une raie Raman dépolarisée et 19 b 
à une raie polarisée. Le même raisonnement se répète pour les autres suites. 

IT. L'introduction dans la molécule de benzène de deux substituants, eñ 
position ortho ou méta, correspond à une diminution considérable de symétrie, 
type CG, pour deux subsliluants identiques, type C,,, si les substituants sont 
différents. Les dérivés para, au contraire, lorsque les deux substituants sont 
identiques, conservent une symétrie plus élevée (D,,). Leur spectre doit être 
beaucoup plus pauvre en bandes que celui des dérivés ortho et méta correspon- 
dants. Kohlrausch et ses collaborateurs (*) ont donné l’analyse des spectres 
Raman des dérivés mnéta et para; nous avons largement utilisé leurs résultats. 
Nous avons relevé, en les complétant, sur les dérivés disubstitués X-C°H"-Y, 
un certain nombre de suites avec les fréquences extrêmes dans chaque cas : 


Mode de vi- 
bration (*). 12: 0. 19 &. 8b. Tb. 14. 
Dérivés 0... 1240-1293 1351-1420 1406-1462 1441-1901 1569-1619 1694-1712 cm" 


» m.. 1282-1312 1321-1377 1398-1482 1460-1499 1964-1620 1655-1309  » 
»  p... 1255-1292 1306-1436 1447-1460 1470-1517 1973-1650 1650-1695  » 


“ 


(*) suivant la notation de Wilson. 


La plupart des produits dont nous disposions étaient des dérivés dissy- 
métriques, c’est pourquoi les spectres des dérivés para sont, en général, aussi 
riches en bandes que ceux des dérivés ortho et méta correspondants. Mais, dans 
les spectres de deux composés para symétriques que nous avons étudiés 
manquent, conformément à la théorie, les bandes attribuables aux modes de 
vibration 3, 56, 8ab. 

Remarques. — a. On retrouve ainsi, avec les dérivés mono-et disubstitués, un 
cértain nombre de fréquences que nous avons identifiées précédemment (*) 
comme correspondant à des modes de vibration fondamentaux de benzène : 
(15):1392. 6m !, (gab) 14970m (3) 1522 em ',.(14) 1801 cm-', mais elles 
se trouvent plus ou moins déplacées, quand le substituant varie. Lorsque l’on 
compare entre eux les résultats se rapportant aux isomères ortho, méta et para, 


(®) Sitzber. Akad. Wiss. Wien., Hd, 147, 1939, pp. 344-365; 151, 1942, pp. 109-122; 
Monatsh. f. Chemie, 12, 1939, pp. 268-289; 74, 1942, pp. 17-188. 
(*) Mie A. Deray et J. Lecomre, Comptes rendus, 218, 1943, p. 935. 


240 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


les bandes attribuables aux mêmes modes de vibration possèdent des fréquences 
voisines, et il n'apparait pas de déplacement systématique suivant la position 
respective des deux substituants. 

b. Nous remarquerons qu’ un certain nombre de substituants ne peuvent être 
considérés comme ponctuels qu’en première approximation. On note en effet 
dans le spectre certaines bandes fortes, qui échappent aux suites indiquées, et 
peuvent être considérées comme représentant des vibrations caractéristiques de 
valence (y) ou de déformation (2) des substituants. 

Par exemple: :1X = CH, SCCHE), vers 1460 cm2, X = NH? (NH )ivers 
1626.cm—'; X = OH, (OH) vers 1360 cm;';.X = CN, Ô(CN)vers 2240 cm5"; 

A NO, CN \O?) vers 1353 el.1529 em"; X=.CHO, »y(C = O) vers 1706 cm 


CHIMIE PHYSIQUE. — Effets de l’écroussage et de la trempe sur les propriétés 
électriques des ferronickels réversibles. Note (*) de M. Pierre CuEVENARD, 


présentée par M. Léon Guillet. 


Dès 1898 Ch.-Ed. Guillaume a reconnu l’aëtion de l’écrouissage et de la 
trempe sur la dilatabilité des ferronickels et, en 1917, j'ai pu la relier à un 
double effet physicochimique (?) : l'intervention abaisse le point de Curie et 
fait croître l’anomalie de volume associée à la transformation magnétique; en 
outre, tandis que la trempe maintient l’état y des alliages voisins de la frontière 
austénitique, lécrouissage leur fait subir une transformation ya, quasi 
totale pour 25 % Ni, partielle pour 29 %, pratiquement insensible au delà 
de 30 %. Les traitements thermiques et mécaniques affectent aussi les coeffi- 
cients thermoélastiques, mais les résultats sont plus complexes que pour la 
difatabilité, surtout en ce qui concerne l’écrouissage, car les effets d’orien- 
tation cristalline s'ajoutent aux modifications physicochimiques. Ces effets 
d’anisotropie arrivent à dominer dans les changements exercés sur le coefficient 
de Poisson. 

_ Afin de mieux discriminer les différentes modifications d’ordre physico- 
chimique où d'ordre structural conférées par la trempe ou l’écrouissage, il m'a 
paru intéressant d'étudier leur action sur la résistivité ç et le pouvoir thermo- 
électrique e. En effet, tandis que l’anomalie dilatométrique au point de Curie 
change de signe à 68 % Ni el présente une amplitude très faible dans un 
domaine étendu de composition, l’anomalie correspondante des propriétés 
électriques demeure qualitativement la même et conserve une amplitude du 
même ordre quelle que soit la teneur en nickel : les deux courbes (6, 0 et 


(2) Séance du 16 août 1944. 

(2°) Voir Cu.-En. Guiraume, Recherches métrologiques sur les aciers au nickel, et 
P. Cnevenarn, Recherches expérimentales sur les alliages de fer, de nickel et de 
chrome (Trav. et Mém. du Bur. int. des Poids et Mesures, ÂT, 1927). 


CPE VE 2 
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(e, 0) s'élèvent dans le domaine de l’état ferromagnétique, s’incurvent à 
l’aplomb du point de Curie et présentent une faible pente au delà. 

Le détail des expériences sera relaté ailleurs. Par des méthodes différen- 
tielles, qui opposent un fil recuit:à 800° à un fil étiré de 179 % à la filière ou 
trempé à 9o00° dans l’eau, et qui comportent une chauffe à la vitesse de 
250 degrés/heure, on a déterminé le pouvoir thermoélectrique Ae de l’alliage 
traité par rapport à l’alliage recuit et la différence Ap de leurs résistivités 
respectives. La figure 1, tracée pour un ferronickel à 42 % Ni, montre 


À Ê 1 
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22) 
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©) 5 5 À trempe TA D: 
al . 
Fig.1 5 Fig. 2 - : 


comment Ace. et A9 varient au fur et à mesure que la chauffe détruit l'effet du 
traitement; les courbes 9 et € représentent l’évolution de la résistivité et du 
pouvoir thermoélectrique (rapporté au platine) de l’alliage écroui, au cours 
d’un cycle thermique poussé jusqu’à 800°. 

1° L’écrouissage et la trempe produisent qualitativement les mêmes effets 
sur les ferronickels dont l’austénite est stable. La résistivité p est accrue aux 
températures nettement inférieures au point de Curie; mais, comme, en même 
temps, la croissance thermique de 5 est ralentie et le point de Curie abaissé, la 
courbe (op, 0) de l’état traité croise celle de l’état recuit et demeure au-dessous 
jusqu’à l’obtention du recuit : avec Les traitements adoptés et la vitesse de 
chauffe admise, cet état recuit est pratiquement atteint à b5o° quelle que 
soit la teneur en nickel. Donc, à température ordinaire (fig. 2), Ao est positif 
pour presque tous les alliages; seuls ceux dont le point de Curie est bas pré- 
sentent une différence Ao négative, parce que les deux courbes (0, 0) se croisent 
au-dessous de l’ambiante. Dans leur ensemble, les effets des traitements sur le 
pouvoir thermoélectrique sont assez analogues aux effets constatés sur la 
résistivité. 

2° En provoquant la transformation allotropique y -> « des alliages les plus 
riches en fer, l’écrouissage détermine la chute quasi verticale des courbes Ao 
et Ac. Les méthodes électriques sont particulièrement sensibles pour mettre en 
évidence cette réaction d’instabilité puisque, après écrouissage intense, elles 


C. R., 1944, 2° Semestre. (T. 219, N° 8.) 10 
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révèlent des traces de phase « jusque dans lalliage à 32 % Ni. Dans les appli- 
_cations des austéniles, on s'oppose au changement y « en incorporant des 
éléments divers, chrome, tungstène, molybdène etc.; les méthodes électriques 
sont donc précieuses pour contrôler l'efficacité de ces addiuons. 

3° Pour interpréter les effets concordants de l’écrouissage et de la trempe 
sur les’anomalies associées à la transformation magnétique des ferronickels 
réversibles, on peut admettre que ces interventions contribuent l’une et l’autre 
à détruire les surstructures (*), dont l'existence a été invoquée à propos des 
propriétés exceptionnelles de l’'invar (Fe?Ni) et du permalloy (FeNr). 
Appliqués aux alliages recuits, les traitements thermiques ou mécaniques ont 
pour résultat une distribution moins régulière des atomes de fer et de nickel 
dans le réseau : ils agissent ainsi à la façon d’une addition diluante telle que 
celle du chrome, qui a précisément pour effets d’abaisser le point de Curie et 
d’accroitre la résistivité des ferronickels réversibles. 


CHIMIE ORGANIQUE. — La séparation des acides mésodihydroanthracène- 
dicarboxyliques stéréoisomériques. Note (') de MM. Cnarzes DurRAISSE 
et Jean MarmEu, présentée par M. Marcel Delépine. 


Les deux acides mésodihydroanthracènedicarboxyliques stéréoisomériques 


Ho CO?2H HR COS 
Le XP : 
LÉ Re 
| 
LL DS 10e. El ne à AN 
Vos Roc! à é 


proviennent de l’action de l’anhydride carbonique sur le dérivé disodé de 
l’anthracène, suivant une réaction due à Schlenk (?). 

W. Schlenk et E. Bergmann (*), une quinzaine d’années plus tard, avaient 
cru observer trois isomères répondant à cette formule, fondant respectivement 
à 286°, 294° et 297°: mais, par la suite, en 1941, H. Beyer et H. Fritsch (*) n’ont 
signalé qu’un seul acide fondant à 305-305°. 

Nous avons obtenu récemment (*) deux isomères fondant instantanément 


(*) O. Danz, Z. Metallkunde, 28, 1936, p. 133. 


(*) Séance du 24 juillet 1944. 

(?) W. Scazenk, J. AprenronT, À. Micnaëz et À. Thai, Ber. d. chem. Ges., WT, 1914, 
p.479: 

(*) Ann. der Chem., 463, 1928, p. 1. 

(*) Ber. d. Chem. Ges., Th, 1941, p. 494. 

(5) Bull. Soc. Chim., 5° série, 10, 1943, p. 504. 
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avec décomposition, l’un à 281-283°, l’autre vers 380°. La sèparation a été 
effectuée suivant deux méthodes. 

La première utilise le procédé connu de triage des cristaux à la main. Telle 
qu’elle a été mise au point, notre technique pourrait servir pratiquement; mais 
elle a eu surtout l'intérêt de nous procurer les échantillons purs qui nous ont 
permis d'établir la deuxième méthode, bien plus commode. 

La difficulté de tout triage à la main réside dans l’obtention de cristaux 
faciles à distinguer, nettement séparés et assez gros pour que l'opération ne 
soit pas trop fastidieuse. Nos essais ont longtemps échoué avec de nombreux 
solvants, jusqu’à ce que nous ayons trouvé les condilions favorables avec le 
dioxane. Ce solvant a fourni l’isomère le plus soluble, donc le plus malaisé à 
séparer, en grandes tables losangiques atteignant plusieurs centimètres de côté 
et plusieurs millimètres d'épaisseur. Ces cristaux reliennent une molécule de 
solvant, qu'ils perdent à l'air en s’effleurissant. Le produit effleuri n’amorce 
plus solutions sursalturées dioxaniques. Les amorces cristallines, très utiles 
pour les séparations ultérieures, doivent donc être conservées en atmosphère 
saturée de vapeurs de dioxane. 

Une solution est préparée en agitant à froid le mélange des cristaux dans du 
dioxane. On décante et porte à l’ébullition pour détruire les germes cristallins. 
On abandonne ensuite à l’évaporation lente dans un cristallisoir recouvert d’un 
autre de dimensions légérement plus grandes; 1l est recommandé d’opérer dans 
une pièce à température constante. On amorce dé temps à autre, avec les 
précautions d’asepsie, par un pelit nombre de fragments de cristal « aseptisés » 
par lavage au dioxane. S'il se dépose des cristaux de l’isomère peu soluble 
avant que se produise l’amorçage de l’autre, on transvase en aseptisant comme 
au début, après avoir ajouté un peu de solvant pour éviter la sursaturation et 
l’amorçage diffus qui en résulte. Les grands cristaux ainsi récoltés donnent le 
corps pur par simple cristallisation dans l’acide acétique. 

Notre deuxième méthode est basée sur l’utilisation classique de deux 
solvants. Il suffit théoriquement de la plus faible différence entre les rapports 
de solubilités dans deux solvants de deux corps mélangés, pour que des 
cristallisations alternées dans l’un et dans l’autre liquide résolvent le 
mélange en ses constituants séparés. Dans la pratique, une complication 
intervient par suite de l’action dissolvante mutuelle des deux corps dans les 
solutions de leur mélange, de sorte qu'il convient, pour réussir, de s'assurer un 
assez large écart entre les deux rapports de solubilités. L'opération est 
d’ailleurs d'autant plus efficace que cet écart est plus grand, et l'idéal est de 
trouver deux milieux tels que le corps le plus soluble dans l’un soit le moins 
soluble dans l’autre. D’après nos mesures, plusieurs couples de solvants 
neutres auraient bien convenu, par exemple le couple acétone-benzène pour 
lequel on trouve respectivement les rapports de solubilités 1/15 et 1/1, soit un 
écart de 15, évalué par le quotient des deux rapports. Mais nous y avons 
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renoncé quand nous avons eu reconnu que les ordres de solubilités s’inversaient 
pour certains sels. Ainsi, l'acide le moins soluble dans les solvants neutres, 
1/15 pour l’acétone par exemple, donne le sel de baryum le plus soluble, 
25/1 pour l’eau par exemple, soit un écart, évalué comme plus haut, de l’ordre 
de 255; la séparation est alors très simple. Pratiquement on extrait du mélange 
l’acide le plus soluble, par agitation à froid avec l’alcool méthylique, et on le 
sépare à l’état de sel de baryum, peu soluble dans l’eau. On obtient ainsi, du 
premier coup, la majeure parue de chacun des deux corps. Il suffit de 
recommencer le double traitement sur le résidu de mélange récupéré de la 
liqueur aqueuse pour obtenir une séparation presque intégrale en un petit 
nombre d'opérations. 

Cette inversion de l’ordre des solubilités des acides et de certains de leurs 
sels peut évidemment être retenue comme susceptible d'applications dans 
d’autres circonstances. 

Comme chacun des deux corps se retrouve toujours avec les mêmes 
constantes, malgré une aussi grande différence entre les procédés de séparation, 
nous pouvons affirmer que nous avons isolé les deux isomères à l’état pur; par 
suite les corps antérieurement décrits par les auteurs doivent être considérés 
comme des mélanges. La confusion de ces mélanges avec des corps purs 
provient de ce que les deux isomères n’exercent pas de dépressions mutuelles 
de leurs points de fusion; les mélanges fondent alors à des températures 
intermédiaires entre celles des produits purs. 

Nous préparons deux séries de dérivés de ces acides. 


HISTOPHYSIOLOGIE. — Respiration des tissus des tubercules de Carotte et de 
Topinambour. Influence du glucose et de l'acide indole-3 acétique. Note (‘de 
M. Maurice Lacnaux, présentée par M. René Souèges. 


Nous avons montré (?) que la respiration des tissus des tubercules de Carotte 
et de Topinambour s'accroît après un traumatisme. L’intensité respiratoire de 
fragments de tubercules conservés aseptiquement augmente pendant deux à 
trois jours après leur isolement, puis diminue peu à peu en demeurant toutefois 
plus élevée que celle de tubercules intacts, même après plusieurs semaines 
de culture. 

Dans le but d'étudier l’action du glucose et de l’hétéro-auxine sur les variations 
de la respiration, nous avons cultivé des prismes de ces tubercules sur des 
milieux gélosés renfermant, soit du glucose seul, soit de l'acide indole-3 
acétique, à doses variées, soit le mélange de ces deux corps. Tous ces milieux 
contenaient, en outre, des sels minéraux, de la cystéine et de l’aneurine aux 


(*) Séance du 16 août 1944. 
(?) Comptes rendus, 29, 1944, p. 218. 
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doses indiquées par Gautheret pour son milieu d’entretien [. Nous avons obtenu 
les résultats suivants : 

1° Milieu contenant du glucose. — A la concentration de 40% ‘50, le glucose 
augmente l’intensité respiratoire des fragments de tubercules de Carotte et de 
Topinambour. Au bout de 3 à 4 jours de culture, la quantité d'oxygène 
consommée par gramme de tissu frais et par heure est doublée en présence de 
ce sucre. 


Milieu non glucosé. Milieu glucosé. 
CAO Ut à 0,040 0,080 cm? 
Topinambour.:. .... 0,060 0,120 


Avec le temps, l'intensité respiratoire diminue, mais après trois semaines de 
culture, elle est toujours environ deux fois plus élevée en présence de glucose : 


Milieu non glucosé. Milieu glucosé. 
COTOUE nt Lee ua 0,030 0,060 cm° 
PFoprhambonr:...."f.2 0,040 0,060 
2° Milieux contenant de l'acide indole-3 acétique. — L’acide indole-3 acétique 


à des doses croissantes de 107% à 10% n’influence pas sensiblement la respi- 
ration des fragments de tubercules de Carotte. A la concentration de 10 
il Pinhibe, au moins pendant quelques jours. 

La respiration de fragments de tubercules de Topinambour est, par contre, 
légèrement augmentée en présence de cette substance de croissance. Mais il ne 
nous à pas été possible de mettre nettement en évidence une concentration 
opüimum entre 10 * et 10 *. 

3° Milieux contenant du glucose (40% par litre) et de l'acide indole-3 acétique . 
(de 0"#,o1 à 10", soit de 107% à 10°). — Pour les tubercules de Carotte, on 
retrouve couplés des faits analogues à ceux que nous avons signalés dans les 
cas précédents. C’est-à dire que, sauf à la concentration de 10, légèrement 
inhibitrice pendant quelques jours, l'acide indole-3 acétique n’a aucune influence 
nette sur la consommation d'oxygène, qui d’ailleurs se maintient à un niveau 
plus élevé qu’en l'absence de glucose : 


Acide indole-3 acétique.............. 0: PAANDEE (Om QE l0m: 
cm°0O?g.f. h. après 4 Jours de culture... 0,075 0,066 0, 068 0,072 0,050 
» » 3 semaines SPF MO 00 0,056 0,032 0,037 0,039 


La respiration des issus de Topinambour, bien que fort irrégulière, est 
nettement accélérée par l'acide indole-3 acétique et, dans le temps, la concen- 
tration de 10° semble optimum : 


Acide indole-3 acétique.............. 0. 1US 10m LUS 107. 


cm#O?g.f. h. après 6 jours de culture... 0,087 0,093 0,097 0,092 0,064 
» » 3 semaines DUC AE 003 0,086 0,092 0,086 0,062 
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En résumé, si l’on cultive aseptiquement, sur milieu gélosé contenant 40$ °/,5 
de glucose, des fragments de tubercules de Carotte et de Topinambour, ils 
consomment une quantité d'oxygène environ deux fois plus élevée qu’en 
l'absence de glucose et, de plus, leur intensité respiratoire se maintient plus 
longtemps à un niveau élevé. 

L’acide indole-3 acétique, à des doses comprises entre 107* et 10°, soit seul, 
soit en présence de glucose (40% ‘oo ), n’exerce aucune influence nette sur la 
respiration des cultures de tissus de Carotte; la dose de 107* provoque une 
inhibition transitoire qui disparaît au bout d’une semaine, comme si la culture 
s’'accoutumait à la substance de croissance [un phénomène analogue a déjà été 
signalé par R. J. Gautheret (*) vis-à-vis de la croissance des tissus de ce tuber- 
cule isolés depuis longtemps |. 

La respiration des tissus de tubercules de Topinambour est légèrement 
augmentée en présence d'acide indole-3 acétique et de glucose avec, semble, 
un maximum pour une concentration de 10°. 

Les grandes variations individuelles que l’on constate d’une culture à l’autre 
font, toutefois, que ce matériel est peu favorable à une étude quantitative du 
phénomène. Nous nous proposons de lui substituer des tissus cultivés #n vitro 
depuis longtemps, ayant subi de nombreux repiquages, et par conséquent plus 
homogènes, dans l'espoir d'obtenir des résultats plus constants. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — L'effet protérogène de l’amide nicotinique 
sur l’exuviation de Triatoma infestans, Réduvidé hémophage. Note (!) de 


M Marçugrire Lworr et M. Pierre Nicoice, présentée par 
M. Robert Courrier. 


Au cours de recherches sur le rôle éventuel de l’amide nicotinique comme 
vitamine pour Triatoma infestans Klug (?), nous avons constaté que cette 
substance provoquait, au moins dans certaines conditions, l’apparition précoce 
de l’exuviation. 


La vitamine P, P., ajoutée seule au sérum (lots 7h, 75, 76, 77 et 78) exerce un effet 
accélérateur sur l’exuviation. Cet effet atteint son maximum lorsque la teneur est égale 
à 16 fois la valeur de la nicotinamidémie normale. Au delà, des actions contraires viennent 
en masquer la manifestation. Dans une seconde série d'expériences (lots 80, 81, 82, 83 et 
84), on a utilisé du sérum glucosé additionné, pour 100°"5,, de mêmes doses d’hémine 
(08,85), d’aneurine (907), de lactoflavine (2,57), d’acide ascorbique (2"#) et de 
pantothénate de calcium (0"8,5). Ce mélange, pour le lot 80 (lot témoin), était privé 


(*) Bull. Soc. Chim. biol., 24, 1942, pp. 27-29. 
: (1) Séance du 16 août 1944. | 
(?) Voir nos publications antérieures sur la nutrition des Réduvidés hémophages ( Bull. 


Soc. Pathol. Exotique, 84, 1941, p. 179; 35, 1942, p. 219; 36, 1943, p. 154; 37, 1944, 
p. 38 et C. R. Soc. Biol., 138, 1944, p. 205 et p. 341). 
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d’amide nicotinique. Les autres lots recevaient le même régime additionné de vitamine P. P. 
à concentration respectivement 4, 8, 16 et 32 fois supérieure à celle du sang. Dans cette 
expérience, encore plus démonstrative, l'effet protérogène () de l’amide nicotinique augmente 
régulièrement avec les doses croissantes (voir le tableau). Cependant, avec la concen- 


Concen- 

Numéro tration Délais écoulés (en jours) entre le 1° repas 

des lots en EE 

(de 50 vitamine et la 200 BORA Dons 

à 100 larves). P.P.(1). 1° mue. desmues. des mues. des mues. A. B. C: 
1° Sérum glucosé + Vitamine P. P. seule. 

TEE 2 20 31 32 36 90 25,8 4,36 
TOR IA 23 31 34 38 84 21,8 4,00 
16,5 8 94 31 32 38 86 DO 4,61 
RTS RE 16 18 24 26 30 85 12,8 3,66 
Phone 32 18 25 27 35 69 HAT 3,47 


02 to) 19 37 29 35 86 200) 4,30 
Serres 4 21 25 28 90 86 D 7 4,60 
(PRIE 8 19 25 27 30 92 24,2 4,54 
De Moure 16 17 19 21 20 Où 11,9 3,75 
SRE. 32 16 19 22 26 9ù 11,8 3,68 


(2) En multiples de la nicotinamidémie normale moyenne, soit o"£,g pour 1oo€mà. 

A. Pourcentage de mues atteint à la fin de l’observation. 

B. Quantités totales ingérées au cours du premier stade par un individu, en moyenne (en mg). 
C. Poids des larves du deuxième stade aussitôt après la mue (en mg). 


tration 32, on observe un léger ralentissement dans la courbe de l’exuviation par rapport 
à la concentration 16. Cette dernière est donc la dose optimum pour la mise en évidence 
du phénomène. 

On note en même temps, des variations considérables, suivant les doses de vitamines P.P., 
dans les quantités totales de sérum ingérées par un individu, en moyenne, au cours de ce 
premier stade larvaire. Avec la concentration 8, la quantité ingérée est très sensiblement 
supérieure à celle du lot témoin. Les petites doses de vitamine P. P. favorisent donc la 
réplétion en excitant l'appétit, alors que les fortes doses produisent une inappétence, qui n’est 
peut-être que l’exagération hypervitaminique de l’inappétence physiologique précédant la 
mue. Corrélativement à ces variations, on note, avec les concentrations 4 et 8, une augmenta- 
tion sensible du poids des larves du stade suivant, tandis qu'avec les fortes doses, les nouvelles 
larves ont un poids beaucoup plus réduit (85% du poids des individus du lot témoin). Cette 
diminution résulte, d’une part de l’abrègement des délais exuviaux, ce qui diminue le 
nombre des repas pris au cours du premier stade, d'autre part de l’inappétence précoce, 
qui limite, même au début, les quantités absorbées. 


Quoique l'influence de l'alimentation sur la mue des Insectes, et spécialement 
des Hémiptères, soit évidente, il convient de souligner que c’est la première 
fois, à notre connaissance, que l’on établit une relation entre ce phénomène et 


(®) de mootepe’w — je devance. 
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l'ingestion d’une substance déterminée. Nous n’attribuons pas à ce facteur 


exogène de l’exuviation un rôle exclusif. Son action ne saurait non plus être 
mise en opposition avec celle du facteur endogène sécrété par les corpora allata 
et mis en évidence par Wigglesworth (*). 


La séance est levée à 17"15", 


ED: 


(*) Quart. J. Micr. Se., "T6, 1933, p.269: T1, 1934, p101, 19, r080 p.01 
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